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Un roi sans divertissement

Jean Giono


I. INTRODUCTION

Un roi sans divertissement est un ouvrage de Jean Giono, dont le titre pose déjà bien des questions… Publié en 1948, l’œuvre se présente sous la forme d’une chronique. Celle-ci évoque les évènements mystérieux qui terrorisent un village isolé dans les montagnes, en plein XIXe siècle.

A la fois référence directe aux Pensées de Pascal et méditation sur la condition humaine (meurtre, ennui, solitude), l’ouvrage développe aussi un cadre particulier, celui de la région du Trièves, ce qui permet à l’écrivain d’opposer grands espaces et espaces clos. Nous y suivons plusieurs hivers, selon des séquences narratives qui s’étendent de 1843 à 1849 environ.


II. RÉSUMÉ DE L’ŒUVRE

La chronique de Giono couvre des évènements survenus à la fin du XIXe siècle, des années 1843 à 1847. L’histoire se passe dans un village du Trièves, qui se situe dans les Alpes françaises. L’ouvrage rassemble plusieurs témoignages sur des faits étranges en plein hiver, dans ce village isolé par sa situation et le froid.

Marie Chazottes, une jeune bergère, disparaît sans laisser aucune trace derrière elle. Mais le village étant coupé du monde, personne n’a pu l’enlever. Un peu plus tard, alors que tout le monde s’est efforcé de ranger l’accident dans un coin de son esprit, un homme est attaqué un dimanche matin ; on a tenté de l’étrangler. Seule la silhouette de l’agresseur a été aperçue, et ce dernier a eu le temps de s’enfuir. C’est ensuite au tour d’un porc d’être mutilé dans son étable. Le village vit désormais dans une atmosphère de peur permanente.

Dès le printemps, le village retrouve son contact avec le monde. L’été puis l’automne passe, avant un brusque retour à l’hiver, et avec lui à un grand isolement. Cette fois, un homme disparaît. C’est l’évènement de trop pour la communauté ; c’est pourquoi six gendarmes sont envoyés sur place, commandés par le capitaine Langlois, un ancien combattant en Algérie. L’équipe est chargée d’élucider le fond de tous ces évènements malheureux, et surtout très mystérieux.

Mais leurs efforts restent vains, malgré les patrouilles et les enquêtes. Non seulement ils ne trouvent rien, mais en plus un habitant disparaît de nouveau, et non des moindres.

Un beau matin cependant, le dénommé Frédéric II, qui tient une scierie non loin du village, observe un homme qui descend d’un hêtre d’une bonne taille. Curieux, Frédéric escalade les branches et y découvre le cadavre d’une villageoise, mais aussi d’autres ossements de victimes. Il se dépêche de suivre l’individu à travers les collines. Sa filature le mène à Chichilianne, un bourg situé à une vingtaine de kilomètres de son village. Il découvre que l’homme s’appelle M.V.

De retour au village, Frédéric transmet ses informations à Langlois, qui part sur les traces du criminel. Lorsqu’il le retrouve, dans sa demeure, il le tue en lui tirant dessus. Suite à cet épisode, Langlois démissionne.

Quelques mois plus tard, Langlois est devenu commandant de louveterie, et est de retour au village. Il habite chez Saucisse, « vieille lorette de Grenoble », qui tient également le Café de la Route. Utilisant le village comme base, Langlois organise une grande battue, car un loup rôde dans la région et fait des ravages. Il le tue comme il a tué l’assassin quelque temps auparavant.

Puis Langlois se fait une place dans le village, en y fréquentant régulièrement des personnages présentés dans l’ouvrage : Mme Tim, Créole, le procureur royal de Saint-Baudille… Avec Saucisse et Mme Tim, il rend visite à la veuve du meurtrier pour mieux comprendre qui il était. La révélation est troublante pour Langlois, qui comprend que M.V était un homme commun, normal, et que finalement, il lui ressemble un peu.

Il comprend alors que le meurtre est le seul véritable divertissement dans l’existence de l’être humain. Cela le plonge dans un état dépressif, ce qui inquiète profondément son entourage.

Un peu plus tard, Langlois se fait construire un bungalow puis un labyrinthe. Saucisse l’aide à se marier avec Delphine, une femme charmante originaire de Grenoble.

Toutefois, l’hiver suivant, Langlois se suicide en fumant un bâton de dynamite, car il sent que la contemplation du sang va peu à peu le transformer en assassin.


III. PRÉSENTATION DES PERSONNAGES

Langlois

Langlois apparaît comme le personnage principal de l’œuvre. En effet, il y apparaît rapidement et, lorsqu’il n’est plus là, voit son histoire racontée par son entourage au village.

De plus, il est au centre de l’attention, des enquêtes, des mouvements du village.

Curieusement, nous apprenons pourtant peu de choses sur lui. Nous savons qu’il a combattu en Algérie et que cette expérience l’a marqué. De son apparence physique, retenons qu’il porte des bottes et une pipe la plupart du temps.

Langlois entre dans le roman en tant que chef des gendarmes de Clelles chargés de l’enquête. Il se montre très impliqué, méthodique et précautionneux dans ses recherches, mais au final, ce n’est pas sa fonction qui reste dans les esprits, mais bien sa psychologie et les enseignements qu’elle nous délivre.

Le personnage paraît déjà transformé lors de son retour, quelques mois après sa démission. D’ailleurs, les villageois ne le reconnaissent pas instantanément. Il a changé, au niveau des vêtements, mais aussi dans son rapport aux gens. Il se montre très distant les premiers temps, ce qui déçoit fortement les villageois. En effet, lors de son premier séjour, il avait donné l’impression d’être un bon orateur, un homme intéressant. Or cette fois, il ne parle quasiment plus.

Mais il ne suscite ni amour ni haine, plutôt un sentiment mitigé lié à l’aura de mystère et d’ambigüité qui le caractérise. Il peut ainsi être enjoué un jour, et terriblement froid le lendemain. Des questions reviennent, à l’image de celle-ci : « " Pourquoi était-il si gentil de loin et si méchant de près ? ».

De plus en plus mystérieux, Langlois est aussi de plus en plus désemparé face à ses découvertes de la nature humaine.

Il est particulièrement choqué de découvrir que le meurtre, le sang sont des divertissements particulièrement efficaces, et il craint alors de sombrer dans cette dimension et de devenir un assassin, tel cet homme « normal » qu’li a autrefois tué. Lui-même se considère ainsi : " je ne crois pas, moi, qu'un homme puisse être différent des autres hommes au point d'avoir des raisons totalement incompréhensibles. Il n'y a pas d'étrangers. Il n'y a pas d'étrangers ».

En cela, il apparaît comme un observateur attentif de l’être humain, certes rigide et autoritaire, mais aussi perméable par son appétit de connaissance des autres. C’est cela même, d’une certaine manière, qui le conduira à sa perte.

Plus ses terribles découvertes et instants de compréhension progressent, plus Langlois se replie sur lui-même et voit son espace privé se resserrer, inéluctablement. Lucide, humain et courageux, il se noiera lui-même dans le vertige provoqué en lui par la vérité.

Saucisse

Personnage très important dans l’œuvre, Saucisse est d’ailleurs le seul protagoniste à être présente dans toutes les phases de l’histoire. Elle est d’ailleurs la narratrice d’une grande partie de la chronique.

Il s’agit de la tenancière du « Café de la route », originaire de Grenoble. C’est un personnage attachant, drôle et au franc-parler rafraîchissant.

Elle est bavarde, ce que l’on remarque à ses longues discussions avec Langlois, mais aussi avec Mme Tim, le procureur…

Malgré son langage populaire et, disons-le parfois, sa vulgarité, Saucisse a très bien compris comment fonctionne Langlois. Elle est l’une des seules à savoir percer sa façade et les apparences derrière lesquelles il se dissimule. En ce sens, leur relation est privilégiée, intime, pleine d’attention.

C’est donc en toute logique que Saucisse nous narre les faits quelque vingt ans après le suicide de son ami. On comprend d’ailleurs qu’elle n’éprouvait pas que des sentiments d’amitié envers lui. Cet amour restera secret et frustré.

Face à cet homme qu’elle n’a pas pu sauver, Saucisse a un côté pathétique, qu’elle renforce en se reprochant de l’avoir poussé vers son union avec Delphine.

Frédéric II

Ce villageois, qui possède une scierie à proximité du village, surprend l’individu qui se révèlera être le meurtrier, un beau matin de février 1846.

Par la suite, il sera le témoin du meurtre de l’assassin par Langlois.

Le procureur royal

Il appartient au groupe des « amateurs d’âmes » , notamment en raison de sa profession, qui l’a amené à étudier de près de nombreux criminels, mais aussi des hommes plus « normaux ».

Il se fait de plus en plus présent dans le village, après quelques premières visites remarquées. Son intelligence « des personnes » lui permettra, comme Saucisse, de déceler le potentiel funeste en Langlois, sans pour autant pouvoir le sauver.

Madame Tim

Autre personnage féminin important dans l’œuvre, madame Tim est présentée comme une très belle femme, malgré son âge déjà avancé. Nous apprenons qu’elle est d’origine créole.

Elle est également ouverte, chaleureuse et accueillante, et développe une relation amicale privilégiée avec Langlois.

Elle tente au maximum de le distraire de son ennui existentiel, puisqu’elle va jusqu’à lui organiser une fête de plusieurs jours.


IV. PERSPECTIVES DE LECTURE

Le genre de la chronique

Parce que Giono avait besoin de produire un maximum d’écrits à l’époque, il a opté pour la forme des « chroniques », à laquelle on peut raccrocher cet ouvrage.

Cela passe, chez l’écrivain, par plusieurs éléments :

- l’utilisation d’un fait quotidien, ou d’accidents, de faits divers, pour le transformer ensuite en véritable réflexion philosophique sur la condition humaine

- la multiplicité des points de vue, au-delà de la seule voix du narrateur

- un style basé sur la narration, privilégiant ainsi l’action des personnages à leur environnement, à l’image des paysages, par exemple. Nous ne sommes pas dans la contemplation.

- une temporalité précise, mais non historique, et basée sur des fragments d’existence plutôt que sur une grande fresque à proprement parler.

Notons ensuite la multiplicité des narrateurs et des voix, puisque nous passons successivement d’un premier narrateur (le Conteur) à des vieillards, puis à Saucisse, ces derniers étant interrompus par des passages de narration extérieure.

La dimension policière

Chronique ou roman souvent proche de la nouvelle, Un Roi sans divertissement comporte également une forte dimension policière.

Tout part en effet d’une série d’évènements funestes et mystérieux, qui déclenchent une enquête. Il nous manque des pièces, mais nous suivons les enquêteurs, en particulier Langlois, dans leur reconstitution des évènements. Véritable puzzle, l’œuvre n’en est pas moins une construction fragmentaire de génie.

Le coup de force de Giono est d’avoir déployé une
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